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INTRODUCTION
Éléments biographiques



Bertrand Russell est né à Trelleck (pays de Galles) le 18 mai 1872. Il laisse derrière lui une œuvre immense, composée de plus de soixante livres et d’environ deux milles articles1. Russell est unanimement reconnu comme l’un des plus grands philosophes et logiciens du XXe siècle, cofondateur de l’influente école de philosophie analytique à laquelle il a apporté d’importantes contributions et, avec Charles Sanders Peirce (1839-1914), Gottlob Frege (1848-1925) et Giuseppe Peano (1858-1932), l’un des pères de la logique moderne. Il fut en outre un penseur de l’éthique, du politique et de l’éducation, un vulgarisateur de la science et de la philosophie, un intellectuel engagé, et même un romancier.



I. – La jeunesse et les mathématiques

Bertrand Russell est issu d’une famille célèbre et influente. Son grand-père paternel est lord John Russell (1792-1878), qui fut par deux fois Premier ministre. Lui et son épouse sont très croyants. Les parents du jeune Bertrand, eux, sont des libres-penseurs. Ils lui ont choisi comme parrain, au sens laïque du terme, leur ami, le philosophe utilitariste John Stuart Mill (1806-1873). Bertrand a un frère aîné, Frank (1865-1931)2, avec lequel il se retrouve très jeune orphelin, leur mère et leur père étant respectivement décédés en 1874 et en 1876. Malgré le souhait testamentaire des parents de confier les enfants à deux tuteurs partageant leurs idées, Bertrand et Frank sont remis à leurs grands-parents.

Bertrand Russell est scolarisé à domicile, à Pembroke Lodge, et c’est son frère qui lui donne, quand il a 11 ans, sa première leçon de géométrie, avec les Éléments d’Euclide. C’est un moment décisif pour le jeune garçon, qui le décrira dans son autobiographie, comme l’« un des grands événements de [s]a vie, aussi merveilleux qu’un premier amour » (A, p. 39). « Je n’aurais jamais imaginé qu’il pût exister rien d’aussi délicieux au monde », écrira-t-il (Ibid.). Les mathématiques resteront longtemps sa « principale source d’intérêt » et sa « principale source de bonheur » (A, p. 39-40).

Russell ressent aussi, à ce moment, un certain malaise devant l’obligation d’admettre, comme le demande Euclide, des axiomes (appelés par ce dernier « notions ordinaires ») et des postulats (appelés « demandes ») sans qu’ils aient été démontrés auparavant. Russell les accepte provisoirement, mais il écrira plus tard : « Le doute concernant les prémisses des mathématiques resta au fond de moi et c’est lui qui a déterminé le cours de mes travaux ultérieurs » (A, p. 40).

Sans surprise, c’est pour étudier les mathématiques qu’il entre en octobre 1890 au Trinity College de Cambridge, où il fait notamment la rencontre du professeur Alfred North Whitehead (1861-1947), avec qui il signera plus tard le monumental Principia Mathematica (1910-1913). Ces années d’études en mathématiques déçoivent beaucoup Russell et il est un temps séduit par la philosophie idéaliste (chapitre I). En 1894, il travaille à l’ambassade à Paris, avant d’épouser la quaker américaine Alys Pearsall Smith (1867-1951). L’année suivante, il étudie à l’université de Berlin, puis, en 1896, il enseigne à la London School of Economics puis aux États-Unis, avant de devenir professeur au Trinity College (1899).

Durant ces années, Russell, accompagné par son collègue George Edward Moore (1873-1958), abandonne l’idéalisme. Il découvre aussi que certaines des graves difficultés qu’il avait perçues durant sa formation en mathématiques ont été résolues. Sa passion pour les mathématiques renaît. En juillet 1900, survient à Paris un événement déterminant qu’il décrira comme un tournant de sa vie intellectuelle (A, p. 204). Pendant l’Exposition universelle se tient en effet le premier Congrès international de philosophie. Russell y participe et, aux côtés de Whitehead, il assiste à une conférence donnée par le mathématicien italien Giuseppe Peano. Tous deux sont admiratifs de ce que propose Peano, du formalisme et du symbolisme qu’il déploie, qui annoncent une nouvelle logique3.





II. – Le programme logiciste

Russell entreprend, inspiré par cette découverte et armé de ces outils qu’il perfectionne, le grand projet de montrer que tous les concepts des mathématiques peuvent être définis par la logique et que toutes les vérités mathématiques peuvent être prouvées par elle. Il consacrera, d’abord seul puis avec Whitehead, treize années à cet immense projet, de 1900 à 1913 (chapitre II).

Ce travail, qui a recours à la logique pour clarifier des problèmes concernant les fondements des mathématiques, ouvre la voie à un vaste programme de recherche dans lequel ces moyens sont déployés pour, sinon résoudre, du moins clarifier des problèmes en philosophie. La fameuse « théorie des descriptions », que Russell avance dans un article publié en 1905 est exemplaire de ce type de travail qui est celui de la philosophie analytique, dont Russell est l’un des principaux fondateurs. Il y fera d’importantes contributions dans le domaine de la théorie de la connaissance (chapitre III), de la philosophie de l’esprit (chapitre IV), mais aussi, comme on le reconnaît de plus en plus, dans les domaines du politique et de l’éthique (chapitre V) et de l’éducation (chapitre VI).

En 1901, Russell vit une autre expérience qui le transforme et le marque à jamais. Lui et son épouse habitent alors avec les Whitehead. Madame Whitehead souffre terriblement de problèmes cardiaques. En rentrant chez eux un jour, Russell et Alys la trouvent en proie à de terribles douleurs. En assistant à la scène, Russell éprouve alors quelque chose de profond qu’il racontera ainsi :

Il me sembla que la terre s’ouvrait subitement sous mes pas et que je basculais dans un monde entièrement nouveau. En l’espace de cinq minutes m’ont assailli des réflexions telles que celles-ci : la solitude des cœurs humains est intolérable ; rien ne peut l’entamer que, porté à sa plus haute intensité, ce genre d’amour qu’ont prêché les grandes religions ; tout ce qui ne découle pas de ce mobile est néfaste ou, dans le meilleur des cas, inutile ; il s’ensuit que la guerre est un mal, que l’éducation des jeunes gens de bonne famille dans les public schools est abominable, que le recours à la force doit être absolument proscrit, et que, dans les relations humaines, c’est au cœur même de la solitude, en chaque être, qu’il importe d’atteindre et de parler. […] J’avais été un partisan de l’impérialisme ; cinq minutes firent de moi un défenseur des Boers et de la paix (A, p. 206-207).


Les méthodes analytiques reprenant leur droit, ces « intuitions mystiques », comme il les appellera, s’affaiblissent avec le temps. Mais cette expérience laissera sur lui une marque profonde. Il écrira :

Il est toujours resté quelque chose de l’illumination que j’avais cru avoir en cette occasion, et c’est de là que procèdent mon attitude pendant la Première Guerre mondiale, mon attachement aux enfants, mon indifférence aux petites contrariétés, enfin une certaine ouverture de cœur dans mes rapports avec les personnes (A, p. 207).






III. – L’intellectuel engagé

Durant les années de rédaction avec Whitehead des Principia Mathematica, Russell enseigne, mais il s’implique aussi en politique. En 1907, il se présente aux élections au Parlement et défend le droit de vote des femmes. Il est défait. En 1910, sa candidature aux élections parlementaires est rejetée par le Parti libéral quand on apprend qu’il ne cachera pas son agnosticisme aux électeurs. En 1911, lui et Alys se séparent. Cette même année arrive à Cambridge un jeune et très brillant étudiant allemand : Ludwig Wittgenstein (1889-1951). Il laissera son empreinte sur la pensée de Russell. En 1913, Russell enseigne à Paris, puis en 1914, aux États-Unis, à la prestigieuse Harvard University, avant de retourner comme professeur au Trinity College. La guerre qui commence alors marque le début d’un terrible épisode de sa vie.

Russell, trop âgé pour être mobilisé (il a alors 42 ans), juge indéfendable l’entrée en guerre de son pays et adopte alors une position pacifiste. Dans la revue The Nation, le 15 août 1914, il écrit :

Ceux qui ont vu les foules de Londres, pendant les nuits qui ont précédé la déclaration de la guerre, ont vu toute une population, jusqu’alors humaine et pacifique, précipitée en quelques jours sur la pente raide qui ramène à la barbarie primitive, déchaînant, d’un moment à l’autre, les instances de haine et de sang contre lesquelles avait été dressé tout l’édifice de la civilisation. […] tout cela résulte de ce qu’une poignée de personnages officiels, vivant luxueusement, stupides pour la plupart, et tous également dénués de cœur ou d’imagination, ont préféré cela plutôt que de souffrir quelque minime atteinte à l’amour-propre national (A, p. 370-371).


En raison de son militantisme, Russell se voit refuser, en 1916, le passeport qui lui était nécessaire pour pouvoir aller enseigner à Harvard. L’un de ses écrits contre la guerre lui vaut une amende de 100 livres. Et ses collègues universitaires organisent avec succès un vote pour que lui soit retiré son poste de professeur. Finalement, en 1918, il est condamné à six mois de prison. Il en sortira au bout de cinq mois, en septembre 1918. Pendant son incarcération, il rédigea l’ouvrage An Introduction to Mathematical Philosophy, qui résume et vulgarise ses idées sur le sujet.





IV. – Le philosophe et l’éducateur

Dès la fin de la guerre, la production philosophique de Russell reste importante, avec des ouvrages souvent très pointus, mais aussi des ouvrages plus populaires et accessibles consacrés à la vulgarisation scientifique (comme ABC of Atoms en 1923 ou ABC of Relativity en 1925) et philosophique (The Conquest of Happiness en 1930) et au militantisme. À deux reprises, en 1922 et en 1923, il tente sans succès de se faire élire au Parlement.

En 1921, Russell épouse Dora Black (1894-1986), avec qui il fonde une école. Ils ont deux enfants, John Conrad (1921-1987) et Katharine (1923-2021), puis ils divorcent en 1935. Russell se remarie en 1936 avec Patricia Helen Spence (1910-2004), surnommée Peter. Ils auront un fils, Conrad Sebastian Robert Russell (1937-2004).

En 1931, à la mort de son frère, Bertrand Russell devient Earl. Deux ans plus tard, il accepte un poste de professeur invité à l’université de Chicago et, en 1939, à l’université de Californie (UCLA). C’est là que la guerre les surprend, lui et sa famille, une guerre que cette fois il juge nécessaire de faire.





V. – L’affaire du City College of New York

Contraint de rester aux États-Unis, Russell accepte un poste au City College of New York. Il est prévu qu’il commence à y enseigner en janvier 1941, mais une virulente campagne est lancée contre lui, demandant l’annulation de son embauche en raison de ses écrits et opinions progressistes sur le mariage, les femmes et la sexualité. Des personnalités comme Charlie Chaplin, John Dewey, Albert Einstein, Hans Reichenbach et Aldous Huxley le soutiennent. L’affaire ira devant la justice et Russell perdra son poste. Dans le jugement, il est stipulé que sa nomination comme professeur est « une insulte à la population de New York » et que ne pas s’y opposer reviendrait à instituer « une chaire de l’indécence ».

Un riche homme d’affaires, Albert C. Barnes (1872-1951), lui offre un poste de conférencier à sa fondation. Leur relation se révèle tumultueuse et Russell est congédié. Un procès s’ensuit, que Russell gagnera. C’est à cette époque que Russell publie son Histoire de la philosophie occidentale (1946), livre qui deviendra (et qui est resté) un succès de librairie, ce qui le mettra à l’abri du besoin.

De retour en Angleterre, il publie en 1948 son dernier grand livre de philosophie (Human Knowledge : Its Scope and Limits). S’ouvre alors une période durant laquelle s’accumulent prix et honneurs, notamment le Fellowship for life au Trinity College, l’Order of Merit (1949), et le prix Nobel de littérature (1950) remis « en reconnaissance de ses écrits variés et importants dans lesquels il défend les idéaux humanitaires et la liberté de pensée4 ». Ce prix lui inspire de publier des œuvres de fiction (Satan in the Suburbs and Other Stories en 1953 et Nightmares of Eminent Persons en 1954).

Après avoir divorcé de Patricia Helen Spence, Russell se remarie en 1952 avec celle qui sera sa dernière compagne, Edith Finch (1900-1978).





VI. – Les derniers combats

Au cours des vingt dernières années de sa vie, au-delà de continuer à écrire de nombreux ouvrages de philosophie, mais aussi de vulgarisation scientifique et philosophique et d’intervenir dans divers médias, Russell mène de multiples combats qui font de lui un incontournable intellectuel engagé (chapitre VII). En 1955, il publie avec Einstein et neuf autres éminents scientifiques le Manifeste Russell-Einstein. L’ouvrage se ferme sur ces mots : « Souvenez-vous de votre humanité et oubliez tout le reste5. »

Un richissime homme d’affaires canadien, Cyrus S. Eaton (1883-1979), finance en 1957 une conférence à Pugwash (Canada) dont est issue une organisation internationale pour mettre en garde contre les dangers de conflits armés à l’heure du nucléaire. Le Mouvement Pugwash est né. En 1995, on remettra le prix Nobel de la paix à ce mouvement et à Józef Rotblat (1908-2005).

En 1958, Russell devient président de la Campaign for Nuclear Disarmament et, en 1960, du Committee of 100, un groupe pacifiste qui prône et pratique la désobéissance civile. C’est justement dans le cadre d’une manifestation contre le nucléaire que Russell est de nouveau arrêté, en 1961, et condamné à une semaine de prison. Dans un texte datant de 1964 consacré aux devoirs d’un philosophe en ce moment précis, il écrit que celui-ci « doit se consacrer avant tout à lutter contre le danger d’extinction qui menace l’humanité6 ».

Le deuxième engagement majeur que nous devons rappeler date de 1967. Avec Jean-Paul Sartre et d’autres, il met en place le Tribunal Russell (aussi appelé l’International War Crimes Tribunal) pour faire le procès de possibles crimes de guerre commis par les États-Unis au Vietnam. Le tribunal les déclarera coupables de ces crimes et même de génocide.

Le 18 juin 1966, à la demande de l’artiste, il reçoit chez lui Paul McCartney : cette rencontre influencera les prises de position politiques des Beatles et notamment leur opposition à la guerre du Vietnam.

Russell meurt à son domicile à Penrhyndeudraeth (pays de Galles), le 2 février 1970.
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